
[image: Couverture Les lois de l’amour : 1ère édition par Judy Duarte, Brenda Harlen, Marie Ferrarella édité par HarperCollins France]


[image: Page de titre : Judy Duarte, Au service de l’amour, Les lois de l’amour, Traduction française de Peggy Sastre, Harlequin]


1
L’inspecteur Adam Santiago n’avait jamais porté de costume — à moins que ses tenues lorsqu’il était sous couverture ou lors d’une opération de surveillance ne comptent pour un déguisement. Et pourtant, voilà qu’il était vêtu en Zorro et participait au gala d’automne, une soirée de charité locale.
Le vendeur du magasin de costumes d’Halloween avait essayé de le convaincre de prendre une fausse rapière, mais il avait refusé. Le costume était déjà assez kitsch — pas besoin d’ajouter des accessoires pour aggraver les choses.
Bien sûr, il était parti avec le masque noir qui reposait désormais sur le siège passager. Sans le signe distinctif de Zorro, les gens penseraient peut-être qu’il portait simplement une chemise à volants pour le plaisir. Ou qu’il était venu en torero.
Et en parlant de gens, ils allaient sans doute être nombreux à être surpris de le voir ce soir. En effet, son idée de la fête était plutôt minimaliste — quelques bières avec deux ou trois amis dans son bar préféré devant le match d’une de ses équipes favorites… Ou mieux encore, un dîner romantique qui se termine par un petit déjeuner. Mais le gala de ce soir était une exception. Il était même allé jusqu’à payer cent dollars pour assister à l’événement dont les bénéfices iraient à deux œuvres caritatives de Brighton Valley : le Rocking Chair Ranch, un établissement pour personnes âgées, et Kidville, un foyer pour enfants.
Lorsqu’il avait eu vent du gala, il avait prévu de faire un généreux don et d’indiquer aux organisateurs qu’il allait devoir malheureusement rester en service ce soir. Mais il avait changé d’avis quand il avait entendu dire que Lisa Dawson serait là. Son ami Stan lui avait montré une photo d’elle, bien que l’image ait été un peu floue.
Il n’avait pas besoin d’aide pour rencontrer des femmes, mais Stan s’était montré très convaincant.
— Lisa est parfaite pour toi ! Elle est hôtesse de l’air, gardienne de maison et promeneuse de chiens à temps partiel, ce qui signifie qu’elle n’est pas souvent chez elle. Elle n’attend donc pas d’un homme qu’il passe chaque instant à ses côtés. Elle est également brillante et drôle. Et comme toi, elle est une grande fan de Star Wars ! Plus important encore, son but dans la vie n’est pas de se marier et d’arpenter la ville dans un monoplace rempli d’enfants.
Comme il hésitait, Stan lui avait donné le coup de grâce :
« Elle est blonde et je sais comme tu les aimes. »
C’est là qu’il avait capitulé. Et accepté de rencontrer Lisa. Ces derniers temps, la vie de célibataire endurci commençait à le fatiguer. Il n’était pas contre l’idée de se calmer un peu, mais il savait aussi qu’il ne ferait jamais de grandes promesses à quiconque. Il aimait trop sa liberté, sans parler de sa vie privée.
Mais de ce qu’il avait compris, Lisa était la femme parfaite pour prendre du bon temps avec des limites bien définies. Il avait donc décidé de l’approcher au gala. Il n’avait aucune idée de son déguisement, mais il finirait bien par la retrouver et se présenter à ce moment-là.
Et qui sait ? Peut-être que le courant allait immédiatement passer entre eux et qu’ils pourraient finir plus tôt la soirée. Ensemble.
Il gara sa Ford Bronco de 1973 sous l’un des réverbères et se dirigea vers l’entrée principale, tirant sur sa chemise. Pourquoi ces maudites manches devaient-elles être aussi bouffantes ? En approchant de l’entrée principale du Wexler Grange Hall, dont l’extérieur était orné de ballots de paille, d’épouvantails et des décorations traditionnelles d’Halloween, il enfila son masque. Puis il entra et scruta la foule. Même en costume, il reconnut beaucoup de ses concitoyens, mais c’était une certaine petite blonde qui l’intéressait.
Et elle était là, portant un faux sabre laser sur la hanche et vêtue d’une tenue moulante digne d’une princesse intergalactique. Les bandes noires de tissu qui composaient sa jupe courte révélaient des jambes à tomber. Ses cheveux étaient coiffés en une sage tresse couronne, un contraste intéressant avec son déguisement sexy.
Elle lui tournait le dos, mais ce devait être Lisa. Il le pressentait. Elle était la seule petite blonde de l’assistance. Et, apparemment, la seule fan de Star Wars.
Avant de pouvoir traverser la pièce et de fondre sur sa proie, il aperçut Donna Hoffman. Avec son mari, Jim, Donna était responsable de Kidville, un foyer qui accueillait des enfants maltraités et abandonnés de cinq à douze ans. Il avait rencontré le couple quand il avait proposé de prendre sous son aile certains des garçons les plus âgés. Après leur avoir exposé son parcours, ainsi que les raisons pour lesquelles il souhaitait travailler avec des jeunes en difficulté, il avait ajouté :
« Qui mieux qu’un gars ayant grandi dans une situation similaire peut montrer à ces gosses qu’il est toujours possible de s’en sortir ? »
Les Hoffman avaient accepté, et depuis, il faisait du bénévolat. C’était motivant de savoir qu’il avait quelque chose à offrir à ces enfants. Sans rien espérer en retour. Il sourit à Donna, habillée en Mère Noël.
— Salut, Donna. Ou peut-être devrais-je t’appeler Maman Noël ?
Elle le prit quelques secondes dans ses bras, puis passa un moment à étudier son costume.
— Et toi, Zorro, tu as perdu ton épée ?
— Je n’ai pas le bon permis de port d’arme, plaisanta-t-il. En outre, cela ressemble à une jolie fête. Je ne pense pas que j’en aurai besoin.
Donna éclata de rire et lui tendit une canne en bonbon qu’elle dénicha dans le tablier à frou-frou qu’elle portait par-dessus une jupe en flanelle rouge.
— Jim et moi avons acheté nos costumes pour la fête de Noël de Kidville. Je sais qu’ils ne sont pas très adaptés pour Halloween, mais plutôt que d’investir dans autre chose pour ce soir, nous avons décidé de les rentabiliser.
— Bonne idée.
Son regard se posa sur la pièce et chercha Lisa. Il la repéra près de la table du buffet. Elle lui tournait toujours le dos, les mains vissées sur ses hanches. Que faisait-elle ?
Et quand allait-elle se retourner pour qu’il puisse avoir un aperçu de son visage ?
La fête avait à peine commencé et, pourtant, il n’en pouvait déjà plus d’impatience. Il se demanda ce que Lisa avait prévu pour le reste de la soirée.
— Tu veux passer à Kidville, lundi ? demanda Donna, le tirant de ses pensées.
— Compte sur moi. Je fais de super progrès avec Tommy.
— Nous avons remarqué. Et son professeur aussi. Nous apprécions tous ce que tu as fait pour lui : la visite privée du quartier général de la police, le trajet en voiture de patrouille et la crème glacée pour finir la journée. Tommy n’a jamais eu personne qui s’intéressait comme cela à lui.
— Parfois, il n’en faut pas plus, dit-il dans un soupir.
Du moins, c’est ainsi que les choses s’étaient passées pour lui. Stan, l’homme qui avait été comme un père pour lui, l’homme qui resterait à jamais son meilleur ami, avait également été flic. Un policier qui l’avait trouvé à traîner dans un parc de la ville à des heures indues pour un ado. Il jeta de nouveau un coup d’œil vers la table du buffet où il avait vu Lisa pour la dernière fois, quand Donna tira sur sa manche.
— Qu’est-ce qui se passe par là-bas ? Tu n’arrêtes pas de scruter la salle…
Donna était heureuse en mariage depuis plus de trente-cinq ans et elle pensait que tout le monde devait suivre la même voie, y compris lui-même.
— J’aime regarder tous les costumes, mentit-il.
— Il y en a des géniaux, n’est-ce pas ? C’est incroyable de voir comment certaines personnes se donnent à fond pour un événement comme celui-ci !
Bien sûr. Même si c’était un costume bien particulier qui avait attiré son attention. Il était sur le point de s’excuser et de se diriger vers la table du buffet quand il jeta un nouveau coup d’œil et se rendit compte que Lisa n’était plus là. Il examina de nouveau la salle et la piste de danse, mais elle semblait avoir disparu.
Peut-être était-elle allée se poudrer le nez — ou quoi que ce soit d’autre que pouvaient faire les princesses intergalactiques sexy.
Bon sang, qu’était-il en train de lui arriver ? La soirée avait à peine commencé qu’il était déjà obsédé par une femme qu’il ne connaissait que grâce à une photo floue… La rencontrer en personne était devenu sa priorité numéro un.
La nourriture n’avait pas encore été apportée, mais Julie Chapman n’aimait pas la manière dont la table du buffet avait été dressée dans le Grange Hall. Avant de changer les choses, elle était retournée à la cuisine et avait demandé à Ralph Graystone, son patron et le propriétaire de Silver Spoon Catering, si elle en avait la permission.
— Oui, allez-y, lui dit Ralph alors qu’il remplissait un plateau d’apéritifs. Vous avez fait un excellent travail pour les décorations lors du mariage que nous avons organisé le week-end dernier, alors je me fie à votre jugement.
Elle le remercia, puis retourna à la soirée, s’arrêtant sur le seuil assez longtemps pour tirer sur l’une des minces bandes noires qui composaient sa jupe.
Lorsque Ralph avait demandé à l’équipe de venir en costume pour la soirée, elle avait tout d’abord résisté, expliquant qu’elle n’avait rien à se mettre.
« Louez quelque chose, lui avait-il dit. C’est une fête d’Halloween. Nous serons tous déguisés. Je vais porter ma toque de chef, mais je me peindrai le visage comme le Joker. Et n’oubliez pas que c’est un événement caritatif ! »
Et c’était la seule raison pour laquelle elle avait décidé d’être un bon petit soldat. Sauf qu’elle n’était pas du tout heureuse de la tenue Star Wars que Carlene, sa collègue, lui avait prêtée en lui disant :
« Tu seras une princesse de l’espace. Une guerrière sexy. »
Elle s’attendait à un costume de science-fiction, d’accord ; pas à un truc qui la laissait quasiment nue aux yeux de tous ! Malheureusement, elle avait attendu la dernière minute pour le récupérer et, au moment où elle l’avait essayé, il était trop tard pour trouver autre chose. Les magasins de la région avaient été dévalisés.
Carlene, déguisée en serveuse de taverne avec le décolleté pigeonnant d’usage, semblait parfaitement à l’aise. Mais contrairement à elle, Carlene était une fille délurée.
Néanmoins, quand elle était entrée dans la cuisine du Grange Hall plus tôt dans la soirée, elle avait dit à Carlene qu’elle avait emporté son uniforme normal, avec le T-shirt Silver Spoon Catering et un pantalon noir. Elle avait toujours cette option qui lui semblait bien plus appropriée.
Son amie avait fait claquer sa langue. « Ne fais pas l’enfant, Julie ! Nous serons tous déguisés ce soir. Détends-toi et amuse-toi un peu ! »
Ce qu’elle essayait de faire de toutes ses forces… Mais cela ne lui permettait pas de se sentir mieux dans son costume.
Reste qu’elle adorait les enfants, ainsi que les personnes âgées. En fait, si elle n’avait pas travaillé pour ce gala, elle aurait volontiers payé pour y assister.
Alors qu’elle ajoutait la touche finale à la seconde des tables du buffet, elle parcourut le Grange Hall des yeux. La salle des fêtes avait été décorée de fantômes, de chauves-souris et de toiles d’araignées. Elle passa ensuite aux tables.
Silver Spoon Catering avait fourni la nourriture à un prix très avantageux. Le généreux don à la cause avait en fait été, pour son patron, un moyen de promouvoir sa nouvelle entreprise et d’impressionner certaines des personnes les plus riches de la région. Et sa stratégie avait toutes les chances de fonctionner.
Les convives semblaient s’amuser et, grâce à leurs rires et à la bonne ambiance générale, elle commença à se détendre. Elle prit un moment pour admirer les costumes, dont certains étaient vraiment géniaux.
Un homme en particulier, qui semblait avoir tout juste une trentaine d’années, retint son attention. Le beau ténébreux aux cheveux noirs et à la peau dorée portait un pantalon noir, une chemise blanche impeccable, ouverte au col, et un masque. Zorro. Une tenue qui mettait en valeur son corps divinement sexy.
Elle l’avait tout de suite remarqué lorsqu’il était entré dans le Grange Hall d’un pas confiant. Cet homme était manifestement sûr de lui. Ensuite, elle l’avait étudié subrepticement de temps en temps. Qui pouvait-il bien être ? Il semblait connaître la plupart des gens présents.
Il y avait quelque chose d’électrique chez lui, de magnétique. À tel point qu’elle avait continué à le regarder du coin de l’œil à chaque fois qu’elle en avait eu l’occasion.
Sauf qu’il fallait qu’elle se ressaisisse. Elle avait du travail à faire et un boulot à préserver, même si elle le considérait comme temporaire.
Mais lorsqu’elle vit le Père Noël, elle ne put qu’abandonner son poste. Elle le reconnut instantanément. Il s’agissait de Jim Hoffman, le directeur de Kidville, un homme qu’elle rêvait de rencontrer depuis des mois. Sa chance était là et elle devait la saisir. C’était maintenant ou jamais. Elle s’approcha.
— Excusez-moi, monsieur Hoffman. Je m’appelle Julie Chapman et je suis musicothérapeute. Je voudrais prendre rendez-vous avec vous car j’adorerais travailler chez Kidville.
Il leva vers elle des yeux pétillants comme du champagne.
— C’est une excellente idée. Avec ma femme, nous aimerions incorporer de la musique dans notre programme, mais notre budget est actuellement limité, alors je crains que nous ne puissions pas vous offrir de poste rémunéré.
Elle avait besoin d’un salaire régulier, raison pour laquelle elle avait postulé pour la société de restauration. Mais elle pouvait aussi mettre à profit son expérience pour compléter son CV… Sans compter qu’avoir l’opportunité de travailler à Kidville, même bénévolement, ne pouvait pas se refuser.
— Pas de souci, je suis prête à faire du bénévolat pour le moment, dit-elle.
— C’est une proposition intéressante. Quelle est votre formation ?
— J’ai récemment obtenu mon diplôme et, à part pendant mon stage, je n’ai pas encore occupé de poste rémunéré. Mais je me suis spécialisée en musique, j’ai joué de plusieurs instruments et chanté dans ma chorale d’église pendant de très longues années.
— Très bien, j’aimerais en discuter davantage, mais ce soir n’est pas le meilleur moment. Pouvez-vous venir à Kidville lundi matin ? Je vous ferai visiter l’établissement et nous aurons plus de temps pour parler.
— C’est parfait. Je serai là à la première heure.
Alors que M. Hoffman s’éloignait, elle tira à nouveau sur sa jupe. Apparemment, sa tenue n’avait pas dérangé le responsable de Kidville, ce qui était un soulagement. Un autre patron potentiel ou certains de ses amis plus conservateurs n’auraient peut-être pas été aussi tolérants.
Dommage qu’elle n’ait pas pensé à se maquiller en clown avant de sortir de sa voiture. Cela aurait camouflé son visage et la rougeur sur ses joues… Il ne lui restait plus qu’à faire profil bas et à trouver un masque.
Alors qu’elle retournait vers la cuisine, une rousse coiffée d’une tiare et vêtue d’une longue robe turquoise se dirigea vers un pirate et laissa échapper un juron qui la fit davantage ressembler à un marin ivre qu’à la princesse qu’elle était supposée être. Elle leva son index et frappa la poitrine du pirate.
— Je savais que tu étais un séducteur, Derek, mais pourquoi est-ce que tu as dû jouer avec moi ? J’ai eu ma dose, c’est fini pour de bon cette fois !
Puis elle ôta son masque blanc froufrouté ainsi que son faux diadème, les jeta par terre et se dirigea vers l’entrée, furieuse, laissant le pirate dans son sillage.
Elle supposa qu’il allait lui courir après. Mais au lieu de cela, il revint à la fête, tout joyeux.
Vous avez clairement pris une sage décision, Votre Majesté. Et vous auriez d’ailleurs dû la prendre plus tôt, pensa-t-elle.
Elle attrapa alors le masque blanc jeté au sol, le glissa sur son visage et murmura :
— Où sont les hommes bien ?
Au moment où elle se dirigeait vers la piste de danse, son cœur fit un bond dans sa poitrine. Zorro était de retour !
Il était vraiment beau, avec son allure de matamore sexy. Un délicieux frisson cascada le long de son dos. Qui était-il ? Avait-il un lien avec Kidville ou avec le Rocking Chair Ranch ?
Quelle importance… Elle poursuivit son chemin en direction de la cuisine. Il fallait qu’elle se débarrasse de son attirance, mais avant qu’elle n’ait parcouru plus que quelques mètres, une main se posa sur son épaule. Elle en fut comme réchauffée de l’intérieur.
Elle se retourna pour voir Zorro, son regard fixé sur le sien. Quand il lui offrit un sourire éclatant, elle en perdit le souffle.
— Lisa ! dit-il, j’avais entendu dire que tu serais dans le coin.
Oh ! il la confondait manifestement avec quelqu’un d’autre. Que devait-elle faire ? Probablement dire quelque chose, sauf que le magnifique bandito semblait avoir volé ses pensées et ses paroles.
— C’est un plaisir que de te rencontrer enfin.
Sa voix était saupoudrée d’un léger accent hispanique qui la faisait vibrer.
— En réalité, ajouta-t-il, je n’ai jamais vraiment aimé les rendez-vous à l’aveugle.
Quelle parfaite mascarade… Mais avant qu’elle ne puisse objecter quoi que ce soit, il lui prit la main et y déposa un doux baiser. Son souffle chaud s’attarda sur sa peau, déclenchant l’envol d’une multitude de papillons dans son ventre.
— Danse avec moi, dit-il.
Elle ouvrit la bouche pour parler mais aucun son n’en sortit.
Zorro l’entraîna alors sur la piste de danse. Pourquoi ne lui disait-elle pas qui elle était vraiment ? Cet homme l’avait ensorcelée. Et quand il ouvrit les bras, elle s’y précipita et se laissa conduire.
L’odeur de son après-rasage, si virile, l’enivrait et dans la chaleur de ses bras musclés elle sentit son pouls s’accélérer. Elle appuya la tête sur son épaule alors qu’ils se balançaient sensuellement, leurs mouvements s’accordant parfaitement, comme s’ils avaient dansé ensemble, une, cent, mille fois auparavant.
Une fois encore, elle songea à révéler l’erreur et à lui donner son vrai nom, mais elle aurait bien tout le temps de le faire après la chanson. Ensuite, elle se glisserait dans la cuisine comme Cendrillon… Au lieu d’une pantoufle de vair, elle laisserait à son cavalier un beau souvenir.
Mais quelques secondes plus tard, un cow-boy tapa sur l’épaule de Zorro.
— Pancho, j’ai besoin que tu viennes à l’extérieur !
Zorro le regarda et fronça les sourcils.
— Tu ne vois pas que je suis occupé ?
Le cow-boy roula des yeux.
— Qu’est-ce qui se passe ?
Le cow-boy croisa les bras sur sa poitrine et déplaça son poids sur une hanche.
— Quelqu’un vient de forcer mon pick-up.
Zorro se raidit.
— Quand ? Et où ?
— Ici, dans le parking. J’avais une enveloppe remplie de dons en espèces pour Kidville sous le siège !
Son cœur se mit à battre à tout rompre. Quelqu’un avait volé de l’argent destiné aux enfants des Hoffman ? Qui était capable d’une telle ignominie ?
— Est-ce que l’argent est encore là ? demanda Zorro au cow-boy.
— Je ne sais pas. Je n’ai pas encore vérifié.
— Des témoins ?
— Un chien errant. Mais il ne parle pas.
— Très drôle.
Le regard de Zorro revint vers elle.
— Je suis désolé, Lisa. Je vais devoir remettre mon uniforme de flic.
À présent, ce fut à son tour de se crisper. Il était en fait un policier dans la vraie vie ? Un léger malaise s’installa en elle.
Lorsque Zorro ôta son masque, révélant le reste de son visage, elle vit qu’il était encore plus beau qu’elle ne l’avait imaginé. Elle était fascinée. L’homme avait l’allure et la personnalité d’une star de cinéma.
Un sourire lui étira soudain les lèvres, allumant dans ses yeux bruns si profonds des paillettes dorées. Il lui tendit alors son masque.
— Tiens-moi ça, Lisa, s’il te plaît. Je reviendrai.
Une dernière fois, elle voulut lui dire qu’il se trompait mais elle en fut encore incapable.
Alors qu’il suivait le cow-boy à travers la porte latérale de la salle des fêtes, elle serra le masque contre elle. Son cœur allait-il un jour recouvrer un rythme normal ?
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